
 

Réflexions pour le Carême 2021 

Mercredi de la cinquième semaine de Carême (2021-03-24) 

(Évangile : Jn 8, 31-42. C’est de Dieu que je suis sorti et que je viens.  

Je ne suis pas venu de moi-même ; c’est lui qui m’a envoyé.) 

John Main a dit un jour que le but d'une éducation chrétienne est de nous préparer à l'expérience de 

la trahison. 

La trahison recouvre une grande partie de la souffrance humaine. Être trahi. Trahir les autres, 

intentionnellement ou généralement involontairement. Être trahi par nos faux espoirs et nos attentes. 

Ne pas être à la hauteur, même avec les meilleures intentions. A la fin, être trahi par notre corps. Le 

Christ est un maître dont la vie, ou ce que nous en savons, fut marquée d'expériences 

d'incompréhension et de déformation, même par ses plus proches. Y aurait-il une Pâque sans Judas ? 

Et, pauvre Jésus, cela continue. Il n'y a pas longtemps, je fus témoin d'une conversation dans un groupe 

qui venait d'écouter une conférence de John Main sur la méditation. À un moment donné, il avait dit : 

" Qu'est-ce qui est réel ? Qu'est-ce que la vérité ? Dieu est réel et la réalité de Dieu est la vérité révélée 

en Jésus". Après l'exposé, il y eut une méditation et après le gong final, une pause. Le premier 

commentaire portait sur ces mots. Quelqu’un qui avait été à l'aise avec tout ce qui avait été dit jusqu'à 

ces mots exprima qu'il était confus et ne savait pas pourquoi. Ce n'était pas qu'il ne sentait pas, ne 

ressentait pas ni même ne croyait que Jésus était réel - bien qu'il ait alors fait marche arrière, se 

méfiant de lui-même. Il ne savait pas ce que cela signifiait, ou ce que signifiait croire en quelque chose. 

Je me suis peut-être trompé, mais j’ai pensé que la raison pour laquelle il hésitait et résistait à ces 

mots, était la confiance, la clarté avec laquelle John Main utilisait le nom de Jésus. Cela ressemblait-il 

trop au langage d’un chrétien sur Jésus ? Si Jésus n'est pas suspect pour les gens d'aujourd'hui, les 

chrétiens le sont. La conversation a vite dérivé en territoire abstrait. Qu'est-ce que la vérité ? 

Seulement relative et subjective ou, comme le dit John Main, "absolument fiable" ? Tout le monde 

était plus ou moins d'accord pour dire que la vérité est ce que "je" perçois et ressens personnellement. 

Ainsi, s'il est acceptable de dire que, "pour moi", la vérité de Dieu est révélée en Jésus, il est choquant 



d'omettre la tonalité subjective et apologétique "pour moi personnellement". Cela conduisit à une 

discussion sur la douleur lancinante du doute permanent. Je crois que c'est alors que j'entrevis la 

grande trahison de notre temps, présente au plus profond de la façon dont nous avons été éduqués. 

Non pas éduqués à la manière de gérer la trahison, mais éduqués à trahir sur la signification de la 

vérité. 

L'idée que la vérité est "subjective" engendre une terrible solitude. L'idée qu'elle est "objective" 

conduit à une autre forme de solitude où nous ne pouvons tolérer un autre point de vue. En se 

développant après s'être séparée de la mystique, la théologie a conduit à une grande trahison de Jésus, 

que nous ne pouvons "connaître" qu'en nous-mêmes et entre nous. Non pas de manière objective ou 

subjective, mais de manière non-duelle. Faisant partie de la tradition mystique chrétienne, John Main 

savait cela. Maître Eckhart le savait aussi lorsqu'il disait que la réelle vérité de Jésus ne concerne pas 

ce qu'il a fait ou dit, mais qui il est. 

Toute trahison est une erreur tragique. Comment le christianisme en est-il venu à trahir son maître ? 

Et que se passe-t-il lorsque celui que nous trahissons ne disparaît pas mais reste qui il est ? 
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